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VIES DE PAPIER

Résumé

Voici un spectacle né du hasard. Un jour de brocante, à Bruxelles, 
Benoît Faivre et Tommy Laszlo tombent nez-à-nez avec un étrange 
document : un album de photos de famille superbement décoré, en 
excellent état. Les clichés reflètent les souvenirs d’une femme née en 
1933 en Allemagne, de son enfance jusqu’à son mariage en Belgique. 
Qui est cette personne prénommée Christa ? Pourquoi nos deux 
artistes se sentent-ils aussitôt liés intimement à l’album ? En quoi le 
destin de cette immigrée leur rappelle-t-il la trajectoire de leur grand-
mère à chacun ? C’est le début d’une vaste enquête.  
Traversant l’Europe, ils interrogent des spécialistes de la Seconde 
Guerre mondiale, des généalogistes, leur propre famille. 
Les voilà devant nous, sur scène, pour restituer les étapes de cette 
investigation au long cours. Ils jouent leur propre rôle et manipulent 
les images de cet album, des vidéos et des cartes géographiques. 
Surgissent des relations étroites et de surprenantes coïncidences. 
Peu à peu, apparaît, en pointillés, le portrait d’une inconnue et 
celui d’une Europe encore balafrée des cicatrices du dernier conflit 
mondial. Vies de Papier rend visible les liens inextricables entre 
l’histoire intime et l’histoire avec « sa grande Hache » comme disait 
l’écrivain Georges Perec. 
Dans ce spectacle, Benoît Faivre et Tommy Laszlo interrogent le 
processus qui transforme le passé en souvenir : que choisit-on de 
voir, de garder, d’assumer ou de fuir ?

© rédaction 
Naly Gérard
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DU THÉÂTRE DOCUMENTAIRE À 
PARTIR D’OBJETS 

L’objet comme document

Benoît Faivre est un « touche à tout ». Il a étudié la musique, le cinéma et le 
théâtre, puis après avoir créé des bandes son pour le théâtre et la radio, il est 
devenu metteur en scène et acteur pour le théâtre d’objets. Certains spectateurs 
se souviendront de Compléments d’Objets, où des téléphones, des noyaux d’olive et 
des clefs de voiture délivraient le souvenir sonore des faits divers dont ils avaient 
été témoins. Ou de Cockpit Cuisine, hommage cinématographique aux artistes de 
l’art brut et autres bricoleurs de machines à rêver. Chez Benoît Faivre, qui se recon-
nait dans les démarches de Roland Shön, Pascal Rome ou Christian Carrignon, 
l’objet est un document qui permet la rencontre avec l’Autre. Pour la compagnie, 
les objets sont comme des éponges qu’il convient de lire pour en accueillir les 
histoires et les possibilités plastiques. Plus que des outils d’illustration, il s’agit de 
véritables porteurs d’histoires.

Vers une dramaturgie du papier

Avec l’arrivée de Tommy Laszlo, la compagnie a entamé en 2014 un travail de 
recherche à partir de papiers anciens sauvés de l’oubli : au cours de performances, 
ils métamorphosent des encyclopédies, des planches botaniques, des cartes 
postales ou des plans d’architectes pour recréer des décors en volumes révélés 
par le son, la lumière et la vidéo. Au Fond, Villes de Papier et Nos Jardins sont autant 
de formes singulières nées de la rencontre des deux artistes avec des objets de 
papier.
La démarche artistique de la Bande Passante a pris un nouveau tournant avec la 
découverte d’une archive personnelle dont l’histoire dépasse la fiction. En créant 
Vies de Papier, Benoît Faivre et Tommy Laszlo nous font voyager plus que jamais 
dans le temps et la mémoire, réelle ou racontée.

2007 : Compléments d’Objets  

2012 : Cockpit Cuisine  			    

2014 : Ville de Papier : Metz				  

2015 : Jardin de Papier			 

2015 : Ville de Papier : Bruxelles		

2016 : Nos Jardins					   

2016 : Au Fond

2016 : Ville de Papier : Pays de Pontivy

2016 : Ville de Papier : Oloron-Sainte-Marie			 

2017 : Vies de Papier  

2018 : Vies de Papier : Vevey	 		

Toutes les vidéos sont sur https://vimeo.com/ciebandepassante

En quelques dates 

https://vimeo.com/ciebandepassante


En septembre 2015, nous sommes 
en résidence aux archives de Bruxelles 
en préparation de la Nuit Blanche, dans 
le quartier de Marolles. Dans ce quartier 
se tient tous les jours une brocante à 
ciel ouvert sur la place du jeu de Balle. 
C’est une brocante très populaire, 
où les objets, les souvenirs, sont posés
à même les pavés.
Dans cette brocante, en fouillant 
dans les cartons, Tommy trouve 
un album photo exceptionnel.
Un album exceptionnel par son état 
de conservation tout d’abord, pour 
un document trouvé sur cette brocante 
où les livres sont foulés aux pieds par 
les passants. Ici, toutes les pages sont 
impeccables, aucune photo ne manque. 
Un album qui se distingue aussi par 
la qualité et la singularité du travail 
de mise en forme. Les photos sont 

nombreuses, d’origine et de tailles 
différentes, la lumière est toujours 
exceptionnelle, des photos organisées, 
parfois découpées, des ajouts d’éléments 
extérieurs, de dessins, de peintures… 
l’impression de rencontrer le travail 
d’un plasticien…
C’est aussi un album tout entier consacré 
à une fille, de sa naissance à son mariage. 
Un album conçu avec une infinie patience,
une attention proche du dévouement, 
un album qui est comme un hommage.
Puis, sur une photo de famille à la plage, 
nous remarquons un drapeau avec une 
croix gammée… Et c’est tout à coup 
la grande Histoire qui s’invite dans 
la petite.

C’est une nouvelle lecture de l’album qui 
s’offre à nous, avec son lot de nouvelles 
surprises, de nouvelles questions.

UN SPECTACLE À PARTIR
D’UN ALBUM PHOTO

Une rencontre avec un document exceptionnel



Un objet vers lequel 
convergent les histoires

Cet album est une trouvaille, parce qu’il 
se place au centre d’une convergence 
des personnes, des espaces et des 
temporalités.
Il fait d’abord converger les petites 
et les grandes histoires, celle d’une 
famille et celle d’une histoire mondiale. 
Ce faisant il nous interroge sur les 
conséquences de nos choix, de nos 
engagements et de nos abandons, 
de leur impact sur le collectif, de la façon 
dont s’écrit l’Histoire et de la façon dont 
elle nous écrit. Il permet de poser 
la question de la seconde guerre 
mondiale avec d’autres concepts que ceux 
de « gentils et de méchants », de victimes 
et de bourreaux.
Par ailleurs, le fait que cet album soit une 
traversée d’un épisode aussi important 
que la seconde guerre mondiale dans 
une riche famille de Berlin sympathisante 
au régime, fait aussi s’entrechoquer 
la vérité avec le mensonge. Cet album 
de Famille est en lui même une double 
mise en scène : d’abord celle de la photo 
(importance du cadrage notamment), 
mais aussi celle de leur choix et de 
leur disposition (cet album a été fait à 
posteriori, qu’est-ce que nous cache sa 
mise en scène?). Il pose plus qu’un autre 

la question du filtrage des souvenirs. 
Que choisit-on de voir, de garder, 
d’assumer, de fuir ?
Il est aussi à la croisée des géographies, 
des pays, de la question de l’Europe 
d’alors, et de la construction de celle 
d’aujourd’hui, avec ses migrations 
massives et ce qu’elles ont écrit dans les 
populations.
Cet album est à la croisée de l’actualité 
et de l’Histoire. Il fait apparaître 
des ressemblances frappantes entre 
l’Histoire d’alors et celle qui s’écrit 
aujourd’hui, avec son lot de guerres, 
de migrations, de protectionnisme, 
de montée des extrêmes. 
Enfin, au delà de ces convergences 
générales, nous avons constaté Tommy 
et moi que cet Album fait résonner nos 
propres histoires familiales. Tommy 
est d’origine hongroise (Tommy est le 

diminutif de Tamàs). La grand-mère 
de Tommy a vécu seule avec ses deux 
enfants en Hongrie depuis la disparition 
de leur père lors de la défaite hongroise 
en janvier 1945. Elle est arrivée avec 
ses deux enfants en France après 
la révolution de 1956. Tommy était très 
proche de sa grand mère décédée en 
2008. Depuis la découverte de cet album, 
de nouvelles archives familiales ont refait 
surface, comme par exemple un carnet 
de croquis dans lequel le grand père 
de Tommy dessinait régulièrement avant 
de disparaitre en 1945.
Pour Benoît, l’album entrait en résonance 
avec des souvenirs que lui avait racontés 
sa grand mère maternelle, née à Berlin 
en 1931, et arrivée en France en 1948. 



Cet album nous bouscule en tant  
qu’artistes et en tant qu’hommes. 
Nos idées se modifient, nos envies 
deviennent des images. D’où l’envie de 
faire cette enquête à deux, et de la 
raconter sur un plateau.
Partir à la recherche d’une histoire, 
d’un souvenir enfoui, c’est déjà agir sur 
le présent, c’est nous bousculer, c’est 
bousculer les gens autour de nous.
Cette enquête contient son lot de 
surprises, elle est bousculante elle aussi. 
Nous avouons même avoir eu peur de ce 
qui nous attendait. Qu’est-ce que cette 
enquête allait nous réveler du monde ? 
Qu’est-ce qu’elle allait réveler de nous ? 
qu’allait elle nous demander ? Qu’allait 
elle provoquer sur nous ? Sur les autres ? 

Serions nous à la hauteur de ce sujet ?  
de la responsabilité qui est la nôtre ? 
de cette rencontre avec l’Histoire ?
Puis il y aura la question de la 
représentation de ce réel sur scène, 
de toutes ces réalités rencontrées. De 
cette forme à créer. Et l’impact qu’elle 
aurait sur les spectateurs, chaque 
soir ? Comment rendre compte de ces 
transformations provoquées par cet 
album ? Comment montrer l’action de ce 
document sur le vivant ? 
L’enjeu est poétique, et humain.

La mise en route du processus créatif

Comment alors représenter une 
pensée en mouvement, une pensée 
changeante dans le temps ? Comment 
faire état des suppositions, des erreurs, 
des changements d’avis ?
Comment aussi présenter la pensée 
multiple, arborescente, omnidirectionnelle. 
Celle d’une personne ? Celle du groupe 
aussi ?
Nous croyons que cette pluralité peut 
être prise en charge par le document.
Dans la Maison des Feuilles, C’est par le 
document que Mark Z. Danielewski fait 
le récit des transformations de trois 
personnages qui analysent en cascade 
les documents produits par chacun. 
Au film de de Navidson vient se greffer la 
thèse de Zampano, puis les annotations 
de Johnny Errand. Tous les trois 
semblent se transformer ensemble dans 
des temps différents, réunis par dans 
un livre que recevra à son tour le lecteur.

Une collecte documentaire pour rendre compte 
du réel et de ses transformations

C’est aussi le document qui est au centre 
de l’écriture de Georges Perrec, dans la 
Vie Mode d’Emploi, où il prend le parti 
d’écrire sur la vie dans un immeuble, 
en tentant de « saisir décrire épuiser, 
non la totalité du monde - projet que 
son seul énoncé suffit à ruiner - mais 
un fragment constitué de celui-ci. » 
C’est aussi le document qui nourrit 
l’écriture de l’Historien Philippe Artières, 
dans ses romans Vie et mort de Paul 
Gény et Au Fond. C’est par le document 
qu’il appelle de ses vœux un nouveau 
récit historique, un « ouvroir d’histoire 
potentielle ».
Comme pour ces références, 
les documents seront à la base de 
l’écriture de Vies de Papier. 
Des documents créés pour certains, 
collectés pour d’autres, et que nous 
organisons en direct devant les  
spectateurs.



Notre collecte documentaire est 
constituée de nombreux documents, 
anciens ou récents, récupérés ou 
fabriqués. Certains seront sonores, 
d’autres visuels, d’autres plastiques. Les 
tailles, les matériaux sont très différents. 
Comment faire pour les unifier ? Pour 
leur donner une cohérence, une 
direction, un rythme et les rendre 
partageables avec le public ?
La réponse consiste à les lier par un 
point de vue. Ce qui réunit ces objets, ces 
sons, ces images, c’est en effet le regard 
que Tommy et Benoît leur portent. 
Au travers de ces documents collectés, 
choisis, triés, manipulés, assemblés, 
transformés par nous, les spectateurs 
peuvent entrer dans leur univers, dans 
leur poésie, leur histoire, dans les liens 
qu’ils font, dans leur façon de voir.

Nous utiliserons pour cela des caméras. 
La vidéo permet non seulement 
de partager un point de vue, mais aussi 
de l’augmenter à destination de tous.
Vies de Papier consiste donc en la  
réalisation d’un documentaire 
en direct, dans l’ici et maintenant 
du plateau, à partir de documents 
collectés dans un autre temps, dans 
un autre espace. Ce tournage est 
plus qu’un film, qui fige, c’est une 
performance capable de rendre 
compte du mouvement du temps et 
de la pensée.

Des documents choisis, triés, montrés, animés, 
transformés, filmés en direct



L’ÉQUIPE DE CRÉATION

Benoît Faivre 
conception et écriture, construction, 

jeu, manipulation

Né en 1979, il quitte ses études scientifiques pour étudier l’Histoire, le cinéma, le théâtre, 
l’histoire de l’art, la musique. Il s’oriente vers la réalisation de drames radiophoniques, et 
vers la création sonore et musicale pour le théâtre (Cécile Backès, Joseph Danan, Michel 
Dydim,…) et les arts plastiques. Il fonde la compagnie la Bande Passante en 2007. Avec 
ses deux premiers spectacles (Compléments d’Objets et Cockpit Cuisine), il trace le sillon 
d’un théâtre d’objet documentaire. Il est rejoint par Tommy Laszlo en 2014. 

Tommy Laszlo
conception et écriture, construction, 

jeu, manipulation

Né en 1975, Tommy Laszlo est plasticien, diplômé de l’Ecole supérieure d’art de 
Lorraine. Il travaille comme décorateur de cinéma pour les studios de Samsafilms et 
Delux Production à Luxembourg. Pour l’Opéra-Théâtre de Metz, le CDN de Nancy-La 
Manufacture, le festival Escales Lyriques, il crée des vidéos. En parallèle, il travaille 
à des productions personnelles, en particulier des portraits vidéo. Depuis 2014, il 
collabore étroitement au cycle « Mondes de Papier ».

Après avoir étudié le théâtre et le mime au Québec, Kathleen étudie 3 ans à l’École 
Nationale Supérieure des Arts de la Marionnette de Charleville-Mézières.
Diplôme en poche, elle s’installe en Alsace et collabore avec différents metteurs en 
scène d’Alsace et d’ailleurs (Eric Dominicone, Eve Ledig, Anne Aycoberry, Luc Amoros, 
Grégoire Cailles, Émilie Flasher), en tant que marionnettiste, montreuse d’ombres et 
actrice. Elle construit pour la Soupe Cie, Actemobazar, et Cie Rebonds d’Histoires. Elle 
se forme à la voix auprès d’Isabelle Marx et Catherine Fender.
Elle est oeil extérieur pour diverses compagnies telles la Mue/tte, Le coin qui tourne, 
Les mots du vent.
Depuis 2018, elle est la responsable artistique de la cie PuceAndPunez où elle écrit et 
met en scène Tremblements.   
En parallèle, elle enseigne la pratique du théâtre et des arts de la marionnette  auprès 
de divers publics.
Elle rejoint la Bande Passante en 2016 et travaille avec Benoît Faivre et Tommy Laszlo 
à la conception, l’adaptation et la réalisation du spectacle « Au Fond » adapté du roman 
de Philippe Artières.

Kathleen Fortin
conception et écriture, 

regard extérieur, construction



L’ÉQUIPE DE CRÉATION

Pauline Jardel
prise de vues, 

réalisation documentaire

David Gallaire
conception dispositifs, construction

Après des études de langues étrangères à Strasbourg, elle s’installe à Berlin en 
1995. Elle commence là-bas à travailler dans la production audiovisuelle, en tant 
qu’assistante ou chargée de production dans le documentaire et le reportage mais 
aussi pour des longs-métrages de fiction et la publicité. Elle y travaille également 
comme assistante de réalisation pour des courts-métrages et des clips vidéo.
Depuis 2003, elle vit à Paris où, parallèlement à son activité dans la production 
cinématographique, elle réalise ses propres projets documentaires : Walter Potts 
(16’, 2003), All I Wanna Do (35’, 2010), Kaori (10’, 2011), Mais comment t’as fait, Mathieu 
Boogaerts ? (52’, 2012), Il était cinq heures dix, Bertrand Belin (50’, 2014), Albin de 
la Simone, Images Fantômes (50’, 2016).

David Gallaire est né à Paris en 1969, il vit à Nancy. Après des études plutôt 
scientifiques, il entre dans le milieu technique du spectacle au début des années 
90. Son travail consiste alors à concevoir et réaliser des structures /décors de 
spectacles.
Son travail s’oriente plus vers la conception d’une forme de machinerie décalée et de 
créations mécaniques sonores et poétiques pour le spectacle vivant dans lesquelles 
il génère une une recherche parallèle de la lumière. Créateur autodidacte, il participe 
à de nombreux projets théâtraux. Son parcours l’a également amené à jouer sur 
scène en tant que comédien-manipulateur sur des formes d’objets animés. 
Il a travaillé avec : Le Théâtre en Kit, Mille Failles, Boomerang, Théâtre de 
la Manufacture, CDN de Nancy, 4 Litres 12, La Valise, Repères, Blah Blah Blah, 
la Bande Passante, Soundtrack, Le NEST, CDN de Thionville… entre autres, avec 
lesquels il a enchainé créations et tournées en France et à l’étranger.
Il a également conçu des œuvres plastiques destinées à être montrées dans 
le réseau Art Brut - En partenariat avec L’Art en Marche, ses œuvres ont été 
exposées dans plusieurs lieux en France de 1999 à 2012. 
Depuis 2015, il fait partie du collectif 711 en temps que fondateur, ce collectif 
pluridisciplinaire élabore un travail autour de la conception lumière / scénographie 
destiné au spectacle mais aussi sur des projets autres indépendants.

Musicien multi instrumentiste, compositeur,  passionné par les musiques libres 
et ouvertes, a suivi durant dix ans le conservatoire de musique d’Amnéville dans 
les classes de piano, flûte traversière et violoncelle. En 2003 il rencontre la cie La 
Valise (théatre/marionette/cirque) pour qui il composera une dizaine de bandes 
son. A partir de 2007, il collabore avec de multiples compagnies (Danse, rue, 
cirque théatre, marionnettes...)  et interprète pour la plupart des spectacles ses 
propres compositions. (Cie La Vouivre, Carabosse, Les fruits du hasard , Anomalie, 
Azimut, Caliband théatre, Volubilis, M.O#Cie). En 2010, il fonde avec Claire GIROD 
la compagnie Blah Blah Blah sur l’axe des musiques vivantes, libres et décalées. 
Le répertoire de la compagnie va de spectacles pour les tout petits en passant par 
des concerts participatifs de klaxons à des siestes sonores. La dernière création 
Périphérie est basée sur une récolte d’images et d’ambiances sonores afin de 
créer un portrait de territoire. La forme finale est un alliage de ciné/docu/concert 
interprétée par une harmonie locale et un groupe de musiciens électriques sur des 
compositions de Gabriel.

Gabriel Fabing
composition



Thierry Voisin - TELERAMA 
« Créer un spectacle à partir d’un album de famille trouvé dans un vide-greniers : tel est 
le pari insensé, et brillamment réussi, de Benoît Faivre et Tommy Laszlo.(...) Grâce à une 
scénographie astucieuse, le spectacle mêle les photos de la vie de leur héroïne au film 
tourné au cours de l’enquête (...), ainsi qu’au récit à deux voix sur le plateau, où notre 
propre histoire familiale trouve un écho inattendu. Bouleversant ! »

Mathieu Dochtermann - TOUTE LA CULTURE 
« Tendre et émouvant, abouti et redoutablement intelligent, c’est une pépite à ne pas 
manquer. »

Isabelle Arnaud - UNIFICATION 
« La mise en scène est extrêmement brillante, et interprétée avec un talent et une 
précision millimétrée par deux artistes impressionnants.(..). Il ne faut vraiment pas 
passer à côté de cette prestation unique en son genre. »

Victoria Faurel - UN FAUTEUIL POUR L’ORCHESTRE 
« L’intelligence d’un spectacle qui nous parle de l’amour des objets et des archives, qui 
nous donne le plaisir de la recherche, qui nous parle aussi de nous, de nos histoires 
familiales, du mystère de l’universel parcours des gens. C’est une pièce qui se touche, 
qui se découpe, qui se colle et qui se monte dans notre tête. C’est passionnant. »

Nicolas Jaray - L’EXPRESS
« Une émouvante exploration des méandres d’un temps conjugué au passé et au présent. 
Comme l’album, le spectacle touche. C’est donc une proposition artistique qui relie la vie 
des gens, public compris. » 

Yann Albert - LA PETITE REVUE 
« Ce voyage intime est servi par une scénographie inventive et stimulante. (...) Original 
et touchant, le spectacle donne envie de mieux connaître sa propre histoire, et d’en 
interroger les témoins avant qu’il ne soit trop tard. »

Angélique Lagarde - KOURANDART
« Un objet rare à découvrir absolument ! »

Paula Gomez - THÉÂTRE ACTU
«  Suspens, humour et poésie ponctuent agréablement ce spectacle étonnant. La Bande 
Passante met en scène dans «Vies de papier» une réalité qui rattrape et dépasse la fiction, 
c’est puissant ! »

Valérie-Louise Iglesias - LE JSL / journal de Saône-et-Loire
« Histoire passionnante et technicité excellente n’ont pas écarté toutes les émotions 
ressenties au cours de ce périple. Le public est ému, conquis et ne cesse d’applaudir. »

RETROUVER LA PRESSE COMPLÈTE EN TÉLÉCHARGEANT LA REVUE : http://
ciebandepassante.fr/public/uploads/2018/08/revue-de-presse_Vies-de-Papier.pdf

LA PRESSE

on aime
passionnément

Extraits d’articles de presse :

PSYCHATRIE 
Urgences comme les autres 
Permettre de consulter pour une idée 
suicidaire comme on le ferait pour un mal  
de ventre. C’est le but des urgences 
psychiatriques à l’HNE.                 PAGE 16
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François Vé en solo
«L’étang, c’est l’eau, ma propre 

naissance, la religion, la Sainte- 
Cène.» Cet environnement lié 
au pied du Jura vaudois, où il a 
grandi, à sa famille, à son éduca-
tion protestante, François Vé a 
ressenti le besoin de s’en impré-
gner pour son quatrième album. 
Ce climat, il viendra le faire par-
tager au public, vendredi soir au 
Salon du Bleu. Son unique pas-
sage en terre neuchâteloise. 

«Le décès de mon père m’a donné 
envie de rebondir par rapport aux 
deux précédents albums, plus gais, 
plus légers.» Le chanteur-com-
positeur-interprète sourit, du 
haut de ses 46 ans. «C’est mon 
entrée dans l’âge adulte.» 

Les douze femmes 
«Les douze femmes de Fran-

kee Vee», tel est le titre de ce 
nouveau CD. Soit un clin d’œil 
aux apôtres du Christ et de Fran-
kee, son alter ego. «C’est un mé-
lange d’ambiances, une volonté de 
dire des choses sans les nommer, 
un genre de nature morte.» Il 
ajoute: «On peut évoquer des su-
jets profonds sans les intellectuali-
ser.» Tel celui des femmes dési-
rées et désirantes au gré de titres 
comme «En amour tomber»; 
«La chambre»; «L’oubli», mais 
«Tu es mon amie», aussi. 

Quand s’invite le Super 8 
Sur scène, dans la version solo 

qu’il présentera au Salon du 
Bleu, le chanteur emmène sa 
guitare, une caisse au talon gau-
che, et un mini charleston au 
pied droit. Sans omettre un pia-
no, des voix et quelques images 
en Super 8 du fameux étang, 
projetées sur un écran. Ques-

tion de relever l’attrait qu’il porte 
à la pellicule. D’autres fois, sur 
d’autres scènes, il s’entoure de 
sept musiciens et d’un chœur fé-
minin présent sur chacun de ses 
titres. 

Quand il parle écriture, Fran-
çois Vé avertit d’emblée avoir 
banni certains mots de son voca-
bulaire. Tel celui de «travail».  
En cause, son étymologie. Tout 
droit détournée du latin «tripa-
lium» qui ne désigne rien d’au-
tres qu’un instrument de tor-
ture, symbole de souffrance. «Si 
on le remplace par le terme créa-
tion, tout devient beaucoup plus 
limpide, plus lumineux.» 

Equilibre à trouver 
Et d’expliquer sa propre dé-

marche. «Je ne vais pas à la tâche, 
l’écriture n’est pas un devoir, je 
tiens juste à chercher ce qui se 
trouve au fond de moi.» Cela 
même s’il admet avoir grandi 
avec «cette dureté» engendrée 
par «le fait de subir», justement. 
Conscient qu’on ne peut éviter 
la réalité sociale, il plaide en fa-
veur d’un «équilibre à trouver».  
Sans oublier que «trop de pres-
sion engendre la dépression».  

Cet équilibre, bien que parfois 
fragile, François Vé estime l’avoir 
trouvé. Un long périple à vélo à 
travers le monde l’a notamment 
aidé à effectuer un voyage inté-
rieur. Et de s’appliquer depuis à 
suivre sa ligne sur scène comme 
dans la vie, naturellement, sim-
plement.  FLORENCE VEYA

L’étang sur la pochette de son nouvel album, tout un symbole. CHRISTIAN BRUN

MÉMENTO
CONCERT 

 Le Moment baroque consacre sa saison 
2017/18 au dialogue. Son premier rendez-vous met en regard des 
pièces de Johann H. Schmelzer (1620-1683) et de son élève Heinrich I. 
F. von Biber (1644-1704), tous deux violonistes virtuoses ayant servi la 
cour impériale à Vienne et à Salzbourg. Défendu par les solistes de 
l’ensemble de musique ancienne neuchâtelois, ce programme 
donnera à entendre la vivacité et la variété de la musique autrichienne 
pour cordes de la fin du 17e siècle. De la musique de danse aux 
accents pathétiques de la déploration funèbre, c’est un large éventail 
d’émotions qu’il sera donné de partager. Le concert sera introduit par 
la musicologue Pauline Krüttli. 
●+ Porrentruy, église St-Germain, je 16 nov., et Neuchâtel,  
chapelle de l’Ermitage, ve 17 nov.; concerts à 20h; intro à 19h15.

MARIONNETTES Rencontre avec Jacques Binggeli, un inconditionnel du festival. 

«Je me remplis d’images  
pour les deux années à venir»
DOMINIQUE BOSSHARD 

«Je plonge dedans et je nage de proposition en 
proposition», dit-il avec un grand sourire. Dans 
son cas, il est, en effet, légitime de parler d’im-
mersion totale. Jacques Binggeli aime à ce 
point le festival international MarionNEttes, 
qu’il s’arrange en général pour y cocher tous 
les spectacles. 

Aurions-nous affaire à un boulimique de 
théâtre? Même pas. «L’univers de la marion-
nette m’épate par sa créativité et sa grande liber-
té», confie-t-il. «Tous les sens sont en éveil quand 
on entre dans ces spectacles-là. En fait, je ne suis 
pas très littéraire, et le texte est souvent très impor-
tant au théâtre.» Aurait-il, alors, gardé un souve-
nir impérissable de Guignol et des castelets 
fleurant bon l’enfance? Pas plus que cela. 
L’amorce est ailleurs. 

Lui-même créatif, ce designer de produit a, 
en effet partagé les mêmes locaux que Fran-
çois Huguenin. Il l’a vu façonner, les mains 
dans la pâte de sel, les marionnettes destinées 
à figurer sur les affiches et les programmes suc-
cessifs du festival chapeauté tous les deux ans 
par le théâtre de la Poudrière. Utiliser des mou-
les, comme il le faisait aussi. 

Comme un départ en vacances 
Piqué par la curiosité, le designer a franchi le 

seuil de la «Poudre». Il y découvre «Ménagerie 
fine»; l’équipe est sympa, il se laisse happer par 
le festival. On est au début des années 2000. 
Jacques Binggeli s’est installé à Neuchâtel 
après plusieurs années passées à Hambourg, 
une ville dotée d’une scène artistique impres-
sionnante, et où l’on peut trouver «un endroit 
adapté à chaque humeur de la journée.» Dans 
nos plus modestes contrées, le festival interna-
tional de la marionnette s’est présenté à lui 
comme une petite bulle, où il lui arrive de hu-
mer un parfum d’avant-garde. «J’y ai retrouvé 
l’ambiance de Hambourg, y compris au niveau de 
l’accueil, très relax; dans le foyer de la Poudre, on 
se sent à l’aise, bienvenu.» L’environnement l’in-
citera, un temps, à s’impliquer en tant que bé-
névole, en prêtant main-forte lors du montage 
et du démontage des spectacles. «Tous ces élé-
ments de construction m’intéressent, car j’y vois 
un lien avec mon travail», relève-t-il. «Je réalise 
de nombreux modèles.» 

Quand il achète ses billets, le spectateur Jac-
ques Binggeli, lui, a l’impression de s’offrir des va-
cances. «Au festival, je me ressource, je me remplis 
d’images pour les deux années à venir. Je voyage, 
tout en restant à Neuchâtel, c’est confortable!» Il 

écarquille les yeux devant tous les paysages, 
goûte à tous les plats. Quitte à s’attabler avec les 
enfants. «Je ne tiens jamais compte de l’âge au-
quel le spectacle est destiné. Quand les gosses sont 
nombreux, je m’assieds derrière pour ne pas bou-
cher la vue!» Conquis par la diversité des propo-
sitions – et des lieux qui les accueillent –, il 
peine à dégager des préférences. Si l’on insiste un 
peu, il mentionne les spectacles qui, tel «L’intré-
pide soldat de plomb» du Meininger Puppen-
theater, provoquent une émotion profonde en 
lui. Ceux qui, à l’image de la «Mathilde» du 
Stuffed Puppet Theatre, ont le don de l’emme-
ner dans leur monde, au point de lui faire oublier 
où il se trouve. Il complète avec les projets nova-
teurs capables de le surprendre, comme les ins-
tallations des frères Décosterd, alias Cod. Act. 

«Ce festival, c’est un comprimé de bien-être; un 
bon remède qui tombe à pic en novembre!» On ne 
saurait trouver meilleur mot de la fin.
●+ Le festival se poursuit jusqu’au 19 novembre dans les 
salles du canton de Neuchâtel.

Une tête de cheval brune et blanche, un 
portrait couleur sépia et l’instantané d’un 
couple en noir et blanc. Voici quelques 
fragments d’un album photo dépecé qui gît 
à même le sol sur le plateau du théâtre de la 
Poudrière. Des restes du passé. «Vies de pa-
pier» s’ouvre sur le récit de la trouvaille de 
ce livre de souvenirs. «Cet album en pleine 
brocante, il me touche», confie l’un des deux 
personnages de ce docu-fiction. La nou-
velle création de la compagnie La Bande 
passante est une émouvante exploration 
des méandres d’un temps conjugué au pas-
sé et au présent. 

Cette dramaturgie des moments pluriels 
s’ancre dans la scénographie du spectacle. Il y 
a d’abord l’histoire de l’héroïne des docu-
ments visuels. Une histoire à laquelle les pho-
tographies étalées sur la scène donnent 
corps. Il y a ensuite le récit des démarches en-
treprises par Tommy Laszlo, Benoît Faivre et 
leurs compères pour reconstituer ce passé. 
Un documentaire vidéo projeté sur une paroi 
donne vie à cette épopée des archéologues du 

quotidien. Enfin, il y a Benoît et Tommy en 
chair et en os qui racontent au présent leurs 
liens à ces histoires. Qui racontent comment 
leurs vies personnelles – ou du moins ce 
qu’ils en disent – résonnent avec celle de 
cette inconnue qu’ils ont appris à connaître. 
Dans ce cocktail de chroniques, la vie et la 
mort s’invitent et bouleversent des specta-
teurs qui trouvent matière à identification. 
Car comme l’album, le spectacle touche. 

C’est donc une proposition artistique qui 
relie les vies des gens. Public compris. Créé 
et présenté dans le cadre du festival Ma-
rionNEttes, «Vies de papier» s’inscrit dans 
le courant du théâtre d’objets. Ici, l’objet 
central qu’est l’album photo est avant tout 
un prétexte aux rencontres humaines. La 
démarche fait écho à celle de l’artiste So-
phie Calle qui, dans les années 1980, trou-
vait un carnet d’adresses dans la rue et dé-
cidait de rencontrer les personnes dont les 
coordonnées étaient inscrites dans le petit 
cahier. Et si c’était les objets qui manipu-
laient ces artistes?  NICOLAS JORAY

LA CRITIQUE DE... «VIES DE PAPIER»
Un album de photos auquel on peut s’identifier

Jacques Binggeli n’a pas hésité à grimper sur le toit de la billetterie du festival: un vrai fan! LUCAS VUITEL

À L’AFFÛT DES TENDANCES 
Né à Lausanne, Jacques Binggeli y a étudié la bio-
logie avant de s’orienter vers l’Art Center College of 
Design à la Tour-de-Peilz. Amené à travailler en 
Ecosse, en Bavière puis à Hambourg, il œuvre au-
jourd’hui à Neuchâtel, en tant que designer horlo-
ger. «Mais je réalise aussi d’autres produits de 
luxe», précise-t-il. A l’affût des dernières tendances, 
il fréquente, bien sûr, les grands salons du design, 
et déploie volontiers ses antennes dans les expos 
ou les foires d’art contemporain. 

Neuchâtel: Salon du Bleu,  
vendredi 17 novembre à 21 heures.

INFO+

http://ciebandepassante.fr/public/uploads/2018/08/revue-de-presse_Vies-de-Papier.pdf
http://ciebandepassante.fr/public/uploads/2018/08/revue-de-presse_Vies-de-Papier.pdf
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